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NOS PORTE-DRAPEAU

Le musée Guerre et paix en Ardennes a rouvert ses portes 
C’est dans les Ardennes que s’est joué 
trois fois notre destin national. A No-
von-Porcien, le musée Guerre et Paix, 
présenté par le président du conseil 
départemental Noël Bourgeois lors de 
l’inauguration, comme la porte d’en-
trée du devoir mémoriel dans le dépar-
tement des Ardennes, a du rester fermé 
pendant près d’une dizaine d’années 
pour des problèmes de structure du bâ-
timent, infiltration d’eau par la verrière 
centrale.
Le parcours de visite chronologique pré-
sente les trois guerres sans interruption 

La Seine-Maritime a enfin 
son mémorial en hommage 
aux soldats tombés en AFN

Le département de la Seine-Maritime 
n’avait toujours pas de mémorial dé-
partemental rendant hommage à ses 
soldats « morts pour la France » en 
Algérie et lors des combats de Tu-
nisie et du Maroc. C’est désormais 
chose faite depuis le 1er février. Le 
monument a été inauguré place Car-
not à Rouen, devant l’hôtel du dépar-
tement, en présence de nombreuses 
personnalités civiles et militaires mais 
aussi des représentants de l’Associa-
tion du mémorial départemental de la 
Seine-Maritime Algérie-Maroc-Tu-
nisie 1952-1962. Car l’initiative est 
venue du mouvement associatif et 
notamment de l’action menée par 
Jean-Pierre Marchand, lui-même An-
cien combattant en Algérie. 
Sur ce monument figurent les noms 
de 416 soldats morts en Afrique du 

Le Compagnon de la Libération 
Victor Desmet est mort

Le Compagnon de la Libération Vic-
tor Desmet, qui avait participé à la 
première campagne de Libye et à la 
prise de Damas en juin 1941 avant 
de rejoindre l’armée belge, est décé-
dé lundi 29 janvier à l’âge de 98 ans 
à Croix (Nord). Il était le plus âgé des 
Compagnons encore en vie. Avec sa 
disparition, les représentants de cet 
ordre créé par le général de Gaulle ne 
sont plus qu’au nombre de neuf.
Né le 20 décembre 1919 à Roubaix, 
il s’engage comme volontaire en juin 
1939 au 2e Régiment de zouaves et 
embarque à Marseille (Bouches-du-
Rhône) à destination du Levant via 
l’Algérie. Le 26 juin 1940, refusant 
l’armistice, il passe en Palestine pour 
rejoindre les Forces britanniques. 
A Ismaïlia (Egypte), il intègre le 1er 
Bataillon d’infanterie de marine (1er 
BIM), qui constitue, pour les Britan-
niques, le premier élément des Free 
French, les Français libres. Affecté à 
la 1ère section de la 1ère compagnie 
du BIM, le soldat Desmet prend part 
à la première campagne de Libye sous 
les ordres du lieutenant Barberot. Il 
prend part aux opérations de Sollum 
et de Bardia et se distingue à Tobrouk 
en descendant au fusil-mitrailleur un 
avion italien puis plus tard, en faisant 
prisonnier un général italien.
En avril 1941, à l’issue de la cam-
pagne de Libye, il demande à suivre 
le lieutenant Barberot et est affecté 
comme lui à la 1ère compagnie de la 
13e Demi-brigade de Légion étran-
gère en Erythrée. Il est décoré de la 

Croix de la Libération par le général 
de Gaulle à Qastina, en Palestine, le 
26 mai 1941 avant de participer à la 
campagne de Syrie et à la prise de Da-
mas en juin 1941. A la fin de cette an-
née-là, il quitte les Forces françaises 
libres pour s’engager en Palestine 
dans l’armée belge au sein de laquelle 
il termine la guerre.
Victor Desmet signe un nouvel en-
gagement dans la Légion étrangère 
en décembre 1948 et part pour l’Ex-
trême-orient où il sert au 71e Batail-
lon mixte Génie-Légion. Rendu à la 
vie civile en 1952, il travaille ensuite 
dans le secteur commercial jusqu’à sa 
retraite en 1985. 
Compagnon de la Libération par dé-
cret du 7 mars 1941, Victor Desmet 
était également titulaire de la Croix de 
guerre 39/45 avec palme, de la Croix 
du combattant 39/45 et de la mé-
daille commémorative d’Indochine. 
Quelques jours avant sa mort, il avait 
reçu sur son lit médicalisé, dans sa 
maison de retraite de Croix, la mé-
daille d’or de la Fédération nationale 
des combattants volontaires (FNCV). 
Lors de ses obsèques qui se sont 
déroulées à Reims (Marne) sous la 
pluie, le 2 février, un piquet du 501e 
régiment de chars de combat de 
Mourmelon-le-Grand, lui a rendu les 
honneurs, en présence de nombreux 
porte-drapeau, du préfet de la Marne 
ou encore du maire de Reims, Arnaud 
Robinet. Le Compagnon de la Libé-
ration repose désormais auprès de son 
épouse.

Projet de loi 
de finances : 

les amendements 
adoptés au Sénat 

supprimés par 
l’Assemblée 

nationale
Mercredi 6 décembre, dans le cadre de 
l’examen du Projet de loi de finances 
(PLF) pour 2018, les sénateurs ont adop-
té des amendements visant à étendre 
le bénéfice de la carte et de la retraite 
du combattant aux militaires affectés 
en Algérie entre juillet 1962 et juillet 
1964 (amt II-237 rect. quater – art. 29 
B), à augmenter les crédits nécessaires 
à l’extension de l’indemnisation des 
victimes d’actes de barbarie durant la 
Seconde Guerre mondiale (amt II-446 
– art. 29 B) et à octroyer l’allocation de 
reconnaissance de la Nation aux pieds 
noirs d’origine européenne, de statut 
civil de droit commun, qui ont servi en 
Algérie et qui auraient dû bénéficier de 
cette allocation entre février 2011 et dé-
cembre 2013 mais qui, en raison de leur 
nationalité et de différentes décisions ju-
ridiques, n’y ont pas eu droit (amt II-289 
de la commission des affaires sociales 
– art. 29 B). 
Hélas, le gouvernement a ordonné aux 
députés de la majorité présidentielle 
de revenir sur ces avancées lors du 
passage du texte en dernière lecture à 
l’Assemblée nationale, vendredi 15 
décembre. Le budget 2018 a donc été 
adopté venu en seconde lecture devant 
l’Assemblée nationale sans aucune des 
modifications et améliorations suggé-
rées par le Sénat.
Concernant l’extension du bénéfice de 
la carte et de la retraite du combattant 
aux militaires affectés en Algérie entre 
juillet 1962 et juillet 1964, le secrétariat 
d’Etat a indiqué qu’il souhaitait néan-
moins mener, « dès le début de l’année 
2018, une étude approfondie de cette 
demande, à laquelle elle associera les 
associations du monde combattant et 
les parlementaires intéressés, en vue 
notamment d’évaluer avec précision 
ses incidences financières. La réalisa-
tion de ce travail constitue en effet un 
préalable indispensable à toute discus-
sion visant à proposer éventuellement 
cette mesure dans un prochain PLF. »

Nord entre 1952 et 1962. Il est 
composé de trois éléments : le 
premier est une sculpture ré-
alisée par Jean-Marc de Pas ; 
elle représente deux bancs sur 
lesquels deux femmes sont as-
sises, avec un vide entre elles, 
symbolisant la douleur et l’ab-
sence des disparus. Au sol ont 
été installées des barrettes de 
granit noir sur lesquelles sont 
gravés les 416 noms et pré-
noms des militaires tombés en 
AFN. Enfin, face aux barrettes, 

un lutrin avec la carte de l’Afrique 
du Nord et un texte rappellent ce que 
fut la guerre d’Algérie. Cet imposant 
mais sobre mémorial a été conçu par 
l’architecte Caroline Camillerapp de 
l’Atelier de la Corderie. 
« Le mémorial saura créer dans les 
esprits un vecteur particulier d’his-
toire remémorée, offrant au visiteur 
un repère visuel permanent. Porteur 
de souvenir, comme le monument aux 
morts auquel il ne se substitue pas, 
le mémorial doit permettre d’aller 
plus loin que la mémoire officialisée, 
protocolisée et quelque peu figée », 
a déclaré le président du Départe-
ment Pascal Martin, ajoutant que ce 
monument érigé « doit être un lieu 
vivant, fréquenté, animé, exprimer 
une symbolique qui touche le cœur et 
l’esprit ».

de 1852 à 1945, pour embrasser 150 
ans de l’histoire de la France. Le fonds 
d’origine, lors de la première ouverture 
du musée en 2003, provient de l’achat 
par le conseil général de trois collections 
privées de matériels lourds et d’armes, 
dont la plus importante était déjà située 
à Novion-Porcien. Outre des dépôts de 
la Société d’histoire du sedanais, la po-
litique d’acquisition pendant la période 
de fermeture a principalement portée 
sur les uniformes. Elle a permis de pro-
poser un musée d’histoire plutôt que 
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Uniformes de la guerre de 1870. 
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Émergeant de la brume, des silhouettes 
casquées et grisâtres franchissent 
l’Ailette et s’emparent des crêtes du 
Chemin des Dames, sévèrement 
bombardées les heures précédentes. 
Trois jours plus tard, les Allemands 
atteignent la Marne et menacent Pa-
ris, comme à l’été 1914. Surpris, le 
commandement français doit impro-
viser pour endiguer coûte que coûte 
la déferlante que personne n’attendait 
sur cette portion du front. La bataille 
se raidit sur l’aile droite de l’offensive 
allemande et Soissons devient rapide-
ment une charnière pouvant ouvrir la 
route vers Paris. Stationnée à Saint-
Dié dans les Vosges, la 170e division 
d’infanterie est en manœuvre dans la 
forêt de Compiègne lors de ces événe-
ments. La « p’tite dernière » de l’ar-
mée française est aussitôt jetée dans 
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La dernière division, sacrifiée à Soissons pour sauver Paris

220 terrains d’aviation militaires recensés  dans le Nord en 14-18

L’association Anciens Aérodromes 
a publié un Atlas des terrains d’avia-
tion militaires du Nord lors de la 
Première Guerre mondiale. 220 
sites y sont répertoriés, qu’ils fussent 
éphémères ou non. 172 ont été oc-
cupés par les Allemands puis, après 
le départ des troupes ennemies, les 

En 1914, des milliers d’Alsaciens et 
de Lorrains ont été déportés par l’ar-
mée française vers le sud. Un siècle 
après, plus personne n’en parle voire 
ne croit à la véracité de ces déporta-
tions. Depuis la découverte chez un 

Août 1914 : les déportés d’Avricourt

14-18

militaire, consacré d’une façon unique 
en Europe, aux trois derniers conflits 
majeurs qui ont secoué le pays.
La guerre impériale avec les défaites 
sur les frontières de l’est jusqu’à Sedan, 
est évoquée par des uniformes et arme-
ments. Bien sûr, on retrouve un tableau 
de chacun des deux grands peintres de 
batailles de l’époque, Edouard Detaille 
et Alphonse de Neuville. Un diorama 
explique les méthodes de combat : la 
supériorité de l’armée allemande re-
pose sur son artillerie. A l’issue de la 
guerre républicaine, seconde phase du 
conflit, les Ardennes sont occupées. Le 
département ne sera libéré qu’en juillet 
1873, après le versement de la rançon 
de 5 milliards de francs-or imposée par 
Bismarck dans le Traité de Francfort.
Symboles de l’innovation technique en 
Europe, les deux canons représentant 
l’artillerie de 1914 se font face : le 77 
allemand et notre 75, batterie de réserve 
du 1er Régiment d’artillerie de marine 
(RAMA) de Draguignan (Var). Les 
combats retardateurs dans les Ardennes 
précèdent la bataille de la Marne.
La scénographie permet de bien com-
prendre le quotidien des Ardennais 
dans le seul département entièrement 
occupé durant quatre ans, qui sert d’ar-
rière-front pour les troupes allemandes. 
Charleville devient durant deux ans la 
capitale militaire du Kronprinz. Cinq 
dioramas évoquent successivement la 
vie de l’arrière vers le front. On peut 
comparer les moyens de communica-
tion des deux armées, en observant un 
panier en osier pour pigeons voyageurs 
avec une cartouche pour le message 
(France) face à un poste téléphonique 

bouquiniste d’un vieux livre rassem-
blant des témoignages de victimes al-
saciennes, Jean-Louis Spieser a à cœur 
de faire connaître cette page sombre de 
l’histoire de l’Alsace-Moselle, car il a 
trouvé entretemps de nombreux récits 
oubliés que plus aucun Alsacien-Mo-
sellan ne lit, d’abord parce qu’on ne 
les trouve plus dans aucune librai-
rie ou bibliothèque et ensuite parce 
qu’ils sont en allemand et imprimés 
en caractères  gothiques. Dans le cas 
précis, c’est l’histoire invraisemblable 
d’une jeune femme qui avait installé 
chez elle une infirmerie dans le village 
frontière d’Avricourt en août 1914. 
Les Français l’ont emmenée avec 
son fils de cinq ans, ses bonnes et son 
comptable au motif qu’elle projetait 

Anglais ont occupé 52 terrains. Les 
Français Les Français, quant à eux, 
ont occupé une vingtaine de ter-
rains, majoritairement concentrés 
autour de Dunkerque (d’où Georges 
Guynemer est parti pour sa dernière 
mission), sans oublier les unités aus-
traliennes, belges et américaines très 
actives en fin de conflit. Bien sou-
vent, le terrain est un simple champ 
équipé de tentes puis de hangars. 
Le fonds cartographique retenu, 
les minutes en couleur de la carte 
d’Etat-Major, est contemporain du 
conflit. Aujourd’hui, tous les terrains 
ont disparu et sont souvent oubliés 
des habitants. Chaque fiche de l’ou-
vrage recense l’occupation du terrain 
par les différentes unités et précise, 
lorsque l’information existe, l’em-
placement du terrain. Des QR Codes 
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de tuer des soldats français… en plus 
de tous ceux qu’elle avait déjà tués ! 
Son comptable a également laissé le 
récit des évènements et l’auteur a re-
trouvé son récit dans une bibliothèque 
de Toronto au Canada ! Les deux récits 
sont anonymes : La patronne s’appelait 
Isabelle V. née T.  et son comptable K. 
Ils habitaient à A. en Moselle. Une en-
quête passionnante, d’abord à distance 
puis sur place, a permis à Jean-Louis 
Spieser d’identifier Isabelle Vœgelen, 
née Telle, et Hans Karcher d’Avricourt. 

Août 1914 : les déportés d’Avricourt, 
récits d’Isabelle Voegelen et Hans 
Karcher, traduits et annotés par Jean-
Louis Spieser, Éditions des Paraiges, 
148 pages, 15 euros.

renvoient vers une vue de l’emplace-
ment du terrain ou vers une ressource 
audio ou vidéo. 
Créée en 2007, l’association Anciens 
aérodromes réunit 160 membres 
à travers la France. Son but est de 
mener des recherches historiques 
sur les aérodromes existants et sur la 
présence de l’aviation sur le territoire 
français. Elle publie régulièrement 
le fruit de ses travaux dans des ou-
vrages détaillés.

Contact : 
Association Anciens aérodromes : 
Aérodrome de Merville Calonne – Rue 
de l’Épinette – 62136 Lestrem ; atlas 
également en vente sur le site internet 
de l’association : www.anciens-aero-
dromes.com ; courriel : news@an-
ciens-aerodromes.com  ;  15 euros et 
5,90 euros pour les frais de port.

la fournaise à Soissons… Avec La 
dernière division, l’auteur, s’appuyant 
sur les archives officielles et les écrits 
inédits laissés par les protagonistes 
dont il a retrouvé les familles à l’issue 
de longues recherches, fait revivre 
heure par heure un épisode méconnu 
de l’histoire qui aurait pu modifier le 
cours de la guerre, à un moment où 
les Allemands bénéficiaient de la su-
périorité numérique, juste avant que 
les Américains n’entrent en lice. On 
découvre comment l’un des secteurs 
les plus emblématiques du Chemin 
des Dames a si facilement été recon-
quis, puis on suit la 170e division 
dans la cité du vase et sur les rives de 
l’Aisne, tout en faisant connaissance 
avec des hommes dont l’histoire 
avait déjà retenu les noms, comme 
l’aspirant Louis Jaurès, fils du parle-
mentaire socialiste Jean Jaurès, assas-
siné le 31 juillet 1914, ou le lieutenant 
Léon Forzinetti, dont le père fut le 
tout premier défenseur du capitaine 
Dreyfus. « Sacrifiée », la 170e divi-
sion a payé le prix fort avec la perte 
de plus du tiers de ses effectifs et une 
ingratitude du commandement qui 
releva ses chefs parce qu’elle avait été 
contrainte de reculer sans pour autant 
concéder la victoire à l’adversaire. 
Or, cette résistance opposée jour et 
nuit durant une semaine a sans doute 
permis au général Foch de s’organi-
ser et de rassembler les forces néces-

saires pour lancer une contre-attaque 
victorieuse, celle qui débouchera sur 
l’armistice quelques semaines plus 
tard…
Patrick-Charles Renaud, auteur d’une 
quinzaine de livres, est passionné 
d’histoire contemporaine. La qualité 
et le sérieux de ses ouvrages ont été 
récompensés à plusieurs reprises, no-
tamment par le Prix Raymond Poin-
caré en 2004 et la Bourse Histoire 
du Prix Erckmann-Chatrian en 2014. 
Son ouvrage relate ces quelques jours, 
du 27 mai au 5 juin 1918, au cours 
desquels la 170e division d’infante-
rie fut précipitée sur Soissons afin de 
contenir l’envahisseur dont l’objectif 
était de s’emparer de Paris. La 170e 
n’était pas une division quelconque. 
Quelques semaines après sa création 
à la fin de l’année 1916, elle a été au 
centre de la plus importante révolte de 
l’armée française en juin 1917. Outre 
les 3e et 10e bataillons de chasseurs à 
pied, la division comprenait le 17e ré-
giment d’infanterie célèbre pour avoir 
refusé d’ouvrir le feu sur les manifes-
tants lors de la révolte des vignerons 
du Languedoc en 1907...
 
La dernière division - Sacrifiée à 
Soissons pour sauver Paris - 27 mai 
au 5 juin 1918, de Patrick-Charles 
Renaud, éditions Grancher, 286 
pages, 20 euros.

Le musée Guerre et paix en Ardennes 
a rouvert ses portes 

Canon de 77 allemand version longue.

Automitrailleuse M8 du 24th  Cavalry squadron.  

modèle 1913 (Allemagne).
En prélude au nouveau conflit, les uni-
formes nazis des années 30 évoquent 
la vie en Allemagne. Le hall consacré 
au matériel lourd s’ouvre sur de rares 
équipements de 1940, Laffly Licorne et 
chenillette Renault UE. Durant la Cam-
pagne de France, le front est percé deux 
fois dans les Ardennes : en mai sur la 
Meuse et en juin autour de Rethel. Pour 
sa troisième occupation en seulement 70 
ans, le département est en grande majori-
té placé en zone interdite. Les terres agri-
coles sont confisquées aux exploitants.
Parmi les objets exceptionnels de la 
collection, un canon de 88 Flak Krupp 
complet avec sa station d’écoute et 
son projecteur. Des décors de cinéma, 
comme un poste de pilotage de char, 
aident à la mise en ambiance. Avec en 
toile de fond le mur rideau du musée 
orné de visuels liés à l’histoire des Ar-
dennes, le matériel américain est aux 
couleurs du 24th Cavalry squadron qui 
a libéré Charleville le 3 septembre 1944.
D’autres sites de mémoire sont à visiter 
dans les Ardennes, comme la maison 
de la dernière cartouche à Bazeilles, le 
fort des Ayvelles, l’ouvrage Maginot 
de La Ferté et le musée de la bataille de 
mai-juin 1940 à Semuy.

François ROUSSEAU

Musée Guerre & Paix en Ardennes  
impasse du Musée 08270 Novion-Por-
cien  Tel: 03 24 72 69 50
Ouvert du mardi au dimanche de 10h à 
17h (tous les jours jusqu’à 19h en été) ; 
Plein tarif: 8 euros, réduit: 5 euros ; 
Internet: www.guerreetpaix.fr
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